
La semaine dernière, Louis C.K. était de passage à Montréal. Plusieurs d’entre vous savent 
qui il est et peuvent passer directement au prochain paragraphe. Pour les autres, restez 
avec moi, je vais tenter de faire une histoire courte : Louis C.K. est un humoriste américain 
qui, avant le 9 novembre 2017, trônait au sommet de son métier, sans réel prétendant au 
titre. Il était vu comme un génie, une légende vivante. Adulé par ses pairs et extrêmement 
prolifique, il était sur la bonne voie pour devenir un des, sinon le plus grand humoriste de 
tous les temps. Il aurait eu mon vote, sans hésitation. Louis C.K. était pour moi une idole, 
presque mythique. La date précédemment évoquée est cruciale, puisque c’est ce jour-là 
qu’un article du New York Times révélait les comportements inappropriés de celui qui ne 
semblait capable que du meilleur. «  Louis C.K. Is Accused by 5 Women of Sexual 
Misconduct », pouvait-on lire. Je me souviens de cette journée. Un ami m’a texté un lien 
vers l’article, que j’ai été incapable de lire sur-le-champ après avoir vu le titre. Comme si 
j’avais besoin de quelques heures pour faire mon deuil, qui m’attendait au tournant. Le 
jour même, sur  Twitter,  il a admis que les accusations étaient fondées. Il ne sera plus 
jamais le même aux yeux de plusieurs. 

Quelques semaines avant son passage dans ma ville natale, avait lieu, à des milliers de 
kilomètres, le  Riyadh Comedy Festival,  en Arabie saoudite. Ce gigantesque festival 
financé par le gouvernement, a attiré à grands coups de billets de banque les plus gros 
noms du  stand-up  américain. Chappelle, Hart, Burr, Segura, Maniscalco et j’en passe. 
Plusieurs. Louis C.K. entre autres. La présence de ces artistes a bien évidemment été 
fortement critiquée, compte tenu du contexte social du pays hôte. 

Bon. Une autre affaire… 

Certains de ceux qui ont accepté l’invitation et l’argent d’un régime qui a des valeurs 
contraires aux miennes sont des humoristes que je suis ardemment et que j'admire. Et 
pour être bien honnête avec vous, je ne sais pas quoi faire avec ça, comme on dit au 
Québec où les femmes avaient le droit de conduire avant le 24 juin 2018, contrairement à 
l’Arabie saoudite. 

Comme je ne savais pas quoi faire avec mon envie brûlante d’assister au spectacle de 
Louis C.K. la semaine dernière. Je ne voulais pas y aller, mais je voulais y aller. 

Je ne sais pas quoi faire avec ça. Et plus j’y pense, moins je le sais. 

Chaque époque a ses enjeux. Séparer l’artiste de son art est l’un des nôtres. Elvis a 
commencé à fréquenter celle qui allait devenir son épouse alors qu’elle n’avait que 14 ans. 
Lui en avait 24. Michael Jackson a été accusé d’agression sexuelle sur un mineur deux 
ans à peine avant de vendre 25 millions d’exemplaires de son nouvel album. Frank Sinatra 
était ouvertement affilié à la mafia. Une autre époque vous dites  ? Les gens vivaient 
quotidiennement et confortablement dans le gris. Entre le noir et le blanc. Plusieurs le font 
encore aujourd’hui, bien sûr. Mais sur la place publique, il faut choisir une couleur. (Je sais 

LA LETTRE DU MOIS,  DE MOI.  

Le gris.



que, techniquement, le noir et le blanc ne sont pas des couleurs, mais vous comprenez ce 
que je veux dire.) 

Et je ne sais pas quoi faire avec ça. Si vous vous attendez à ce que ce texte finisse avec 
une réponse à mes questions, vous allez être déçus. 

Je ne suis pas allé voir Louis C.K. la semaine dernière, mais j’ai payé 5 $ il y a deux ans 
pour regarder en ligne son dernier spectacle. J’ai justifié cette décision en me disant que 
c’était un petit montant d’argent, que je ne suis pas déplacé pour l’encourager, que tout le 
monde a le droit à une deuxième chance. Et cetera. La vérité? C’est mon humoriste 
préféré et je voulais voir son nouveau spectacle. En plus, c’était excellent. Maudit 

Lequel suis-je  ? Celui qui à un moment est resté fidèle à ses valeurs ou celui qui, à un 
autre moment, n’a pas été capable de résister ? L’un m’empêche-t-il d’être l’autre ? Comme 
promis, je n’ai pas de réponse. 

Et ça ne fait que commencer. Je dois maintenant décider ce que je dois faire avec ceux 
qui ont traversé l’océan pour participer au festival en Arabie saoudite. Ceux qui les 
critiquent font du sens. Ceux qui les défendent aussi. Je patauge dans le gris, les amis. 

Je ne sais pas quoi faire avec ça. Et je dois l’accepter, ce sera déjà un pas en avant, 
j’imagine. Choisir d’être inconfortable dans le gris. 

Je viens de réaliser qu’il n’y a aucune blague dans ce texte. Vous m’en excuserez. Je vous 
promets que la prochaine lettre sera ma plus drôle à date, pour compenser. 

Merci de me lire. Elle ne devait pas être évidente, celle-là. 

Simon 


